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Martin tViinia 
( j plis grand déttcttte l i iule 

par Léon SAZXE 
Il pouvait donc supposer, alors que j'étais 

dans la lit de l'infirmerie de la caserne de 
gendarmerie, que je courais après les ban-

Cette parenthèse nécessaire pour expliquer 
la phrase de mon ami Martin-Numa permet 
sis reprtndre le récit. 

— Je ne pense pas — fit donc Martin-Nu-
| M — (lue ces bandits que Courville pour
suivit aient pu voir autre chose de ce qui 
s 'es t passa après cette venu* (tes gendarmes. 

« A moins que l'un d'eux ait dépisté Cour-
ville et soit revenu sur ses pas par un che
min détourné. 

— Dans ce cas — dit Prosper — il n'au
rait rien vu. Car rien dans la maison n'a 
bougé, n'a chanué d'allures... 

«Pour voir plus qu'ils n'ont vu, il aurait 
fallu non seukment roder devant la grille 
ou sa bout du jardin, mais pénétrer daoj la 

n Là encore 11 aurait fallu arriver jus
qu'aux prisonniers... 

« Bt cela — conclut Prosper — cela eût 
été tellement dangereux pour celui qui l'au
rait tenté que personne n'aurait osé l'entre
prendre... 

— Par conséquent nos ennemis ignorent 
encore si les hommes qui sont entrés dans la 

villa sont prisonniers, ou s'ils ont pu prsn-
ilre la fuite au signal donné par leurs cama-
MAH 

— Oui, chef. 
— Mais, — conclut Mârtin-Numa — nous 

devons nous attendre a les voir venir dès au
jourd'hui roder aux environs. 

.. Quand Us ne vont pas voir rentrer leurs 
camarades, que l'inquiétude commencera a 
les gagner... ils enverront des espions., pour 
tâcher de recueillir des renseignements et 
connaître leur sort. 

— Oh ! nous les verrons... comme nous les 
avons vus quand Us préparaient leur coup. 

— Mais ils réussiront à apprendre quel
que chose, comme ils ont réussi à nous tuer. 

Cependant Martin-Numa, s'il avait gagne 
le premier point dans cette lutte nouvelle en
gagée contre lui par des ennemis dont il pou
vait supposer la qualité mais que rien ne ve
nait jusqu'à présent lui certifier, se trouvait 
quelque peu embarrassé de ses prisonniers. 

En effet, il était assez difficile de les faire 
disparaître 

Cependant il ne pouvait les garder indé
finiment dans la v-ffla. 

Martin-Numa tenait beaucoup a ne pas les 
conserver plus longtemps. 

Il dit à Prosper : 
— Il faut redouter un coup de mains, une 

attaque en force, quelque chose enfin qua 
nous sussions nous-mêmes tenté dans des 
circonstances pareilles 

— Maia. cfief, vous avez pris vos précau
tions. 

— Sans doute... Mais maintenant allons-
rous pouvoir exécuter comme nous k> voa-
Ions avec ta facilité nécessaire, le plan corn-

ter un grand coup pour délivrer leurs camn-. D a n e c e t c l a f i ;, l e u f é t a i t i m p o s 9 i N e a - e 5 . 
es;, . J- , . . • • i a v«r m e m* de fuir. 

- Ils ne peuvent se dispenser rfo le faire. Martin-Numa avait ouvert la croisée et le 
1 » ^ / " E r t T m = ^ il &*** "*. « M dan. la chambre, mon 

biné et préparé. 
— Il faut l'es aut l'espérer, pourquoi pas T 
— Nous verrons... Il est certain que ces 

hommes, s'ils continuent à montrer le cou
rage et l'audace dont ils ont fait preuve jus
qu'à présent, devront sans phis tarder ten-

ensutte pour empêcher ces maJlw-ureux de 
subir les interrogatoires que nous ne. pour
rons nous priver de leur infliger. 

— C'est évident 
— Or, ces hommes, nos prisonniers, doi. 

vent détenir le secret de bien des choses im
portante». 

— Les laisser en nos mains, c'est nous 
donner beau Jeu pour plus tard. 

Martin-Numa et Prosper revinrent donc à 
la villa. 

Ils racontèrent à leur» hôtes charmante 
leur promenade matinale à Fontainebleau, 
offrirent à l'hôtesse des fruits nouveaux et I Leàucoup"soîTffrir' 
fiais qu'ils prétendaient avoir été chercher Martin-Numa leur dit • 
exJ?rès P™T e*- „ . . . . . . , - U ne fallait pas chercher à vous évader. 

Puis comme chacun «lait a l l u m e r , I Vous auriez dû «voir que quand je tiens 
libre de ses mouvements dana h maison et quelqu'un je ne suis pas homme à lui permet

tre dj méchapper. 

teant encore plus misérables ces pauvres 
diables. 

A leurs membres gonflés par ••» l l 9 n s . * 
leurs habits frippés, à la place que mainte-
f-ant ils occu-paient par terre, on voyait que 
ies deux prisonniers ivaient essayé de rom
pre leurs entraves. 

Ils avaient tenté l'impossible. 
Dans la lutte pour la liberté, ils avalent 

roulé, et maintenant — leurs liens étaient si 
savamment combinés — ils n» pouvaient 
plus se relever. Ils demeuraient à terre, cou-
'iiés ai dans une position qui les faisait 

maître absolu dans son appartement, Mar
tin-Numa et Prosper montèrlent à leur cham
bre sous prétexte d'aller préparer leur cour
rier. 

Dans le cabinet où ils les avaient enfermés. 
ils trouvèrent les pauvres diables dans le 
même état, mais fatigués, abattue, et vrai
ment misérables... 

Ces quelques heures passées attachés ainsi 
sans pouvoir bouger, cette nuit d'angoisse, 
la rage concentrée, l'anxiété de l'avenir qu'ils 
ne pouvaient espérer bien doux, les avaient, 
abattus. 

Ils n'avaient plus l'envie ni lu force de re
commencer la lutte. 

C'étaient deux hommes abattus, dont les 
yeux, loin d'inspirer la terreur suscitaient la 
pitié. 

Ces malheureux n'étaient plus en ce mo
ment capables de la mondre tentative d'as 

Je vous avez posés de telle façon que 
voue dussiez le mollis souffrir, c'est vous qui 
avez augmenté le méchant côté de votre si-
toaton... 

U les releva comme il eût fait d'un sac qui 
serait renversé 

Rt il les remit assis sur leur séant dos à 
dos... 

— Vovons — leur dit—il encore. — Vous de
vez avoir faim, avoir soif... 

« Vous allez me promettre de ne pas crier, 
<ie ne pas chercher à donner l'alarme... et je 
déferai vos bâillons... 

<< Je vous donnerai à boire et à manger. 
« Voulez-vous le promettre ? 
I-os deux misérable* pouvaient incliner la 

tête. 
Ils firent ce signe d'assentiment. 
On leur sut demandé n'importe qu> sassinat,' ni ne pouvaient ooncevoir la simple \ M nomMlMl'il fil—ml IUTU'U"^ 

idée de révolte. I Ce qui donne à penser de qui i quelle qualité de 

vait être ta vérité que les anciens juges arra
chaient dans la krture, ou la sincérité des 
conversions que les bourreaux de l'Inquisi
tion provoquaient chez les malheureux infi
dèles. 

Martin-Numa lui-même défit, les bâillons. 
I-as deux hommes respirèrent mieux. 
Mais le premier mot qui de leur bouche 

sortit fut un.' injure, une insulte & l'adresse 
du roi des Détectives. 

— lion ! Bon ! — fit Martin-Numa — ailez-
y... insultez-moL. ça n'a pas de conséquen
ce. Ça m'est absolument égal... 

» Ce que je vous demande, c'est de ne pas 
orier... de ne pas appeler. 

Et comme dans tes yeux des prisonniers il 
vit une lueur dont U devina la signification, 
il s'empressa d'ajouter : 

— Non, non. Ce n'est pas à cause de ce que 
vous croyez que je vous demande cela 

; Non. ce n'est pas parce que j'ai peur 
qu'on entende vos cris du dehors. 

i Parce que votre appel pourrait arriver 
Jusqu'à vos camarades. leur indiquer le lieu 
dV votre détention... et les engager à essayer 
de vous reprendre. 

« Non. Non. Si cela vous plaît je puis vous 
conduire jusqu'à la croisée. 

n Je puis vous montrer le dehors, vous 
faire voir les environs. 

Vous « t r i e s cotte certitude que vos amis 
ne sont pas là... 

« Qu'ils ne peuvent rien pour voua, en ce 
moment. 

.. M M précautions sont bien prises. . . 
n Vous devriez en être cependant convain

cus . 
n Après l'affaire de cette nuit. M In façon 

dont ,i l o a n é Mitre tentative d'assassinat, il 
sous devriez comprendre que 

je suis en garde. 
. Vous aviez depuis longtemps, cl fort bien 

préparé votre coup. 
• Vous avez choisi la BU il p: 

« Bt voilà le résulta*.. . 
» Ce n'est pas brillant pour vtJOft.. 
" J'admire votre courage... votre 

Mais mes sentiments pour vous s'en tien
nent là.. 

'i Cependant pour éviter tonte confusion, 
pour vous épargner toute désillusion, sachaf 
une fois pour toutes que si j'ai sa de mon 
côté préparer ma défense, j'ai su également 
tout arranger pour tirer profit de ma vis. 
toire. 

» Je vous ai... Je vous garde. 
•• Lu villa est entourée non par vos ami* 
en fuite... mais par des hommes à moi. 

' Je vous demande de ne pas crier parce 
que ce serait peine perdue pour vous. 

' lit parce que cela dérangerait inutilement 
tes hôtes charmants, chez qui nous nous 
trouvons. 

Voilà tout, c'est l'unique raison. 
J« vous affirme qu'il n'y en a pas d'an

tres. 
Puis il conclut : 
— Maintenant» ai vous voulez être raison

nables, très bien. Nous allons vous donner 
de quoi vous restaurer. 

— Oui ! oui ! k boire ! à boire ! — dirent 
les prisonniers qui brûlaient de fièvre, — on I 
à boire ! 

— Bien!... 
— Nou3 rétablissons vos forces, c'est en

core une preuve que nous ne redoutons paa 
Sans cela nous pourrions, 

vous laisser bâillonnés et sans nourriture. 
ii Cela vous affaiblirait.. 
» Et nous aurions beaucoup moins à < 

cfre 'le vous. 
• Croyez-mot II vaut mieux céder. 
— C'efct bon, c'est bon — dirent les i 

«m ne dira rien... mais donnez-nous 
IVieper et Mnrt'n-Numa alor» versèrent è 

boire aux prisonniers. 
(A tuions 

Rapport! de Délégués U n i o n 
A U X M I N E S D E L E N S 

FOSSE NUMERO 11. — Rapporte de Catteau 
délègue mineur: 

Je fus appelé par l'exploitant pour procéder * 

Enquête d'un accident survenu le 5 octobre, dana 
veine Léonard, étage de H9 mètres, à l'ouvrier 
ai («mont Charles, 30 an*. 

De l'enquête à laquelle je me suis livré et des dé. 
•iaration; reçues de part et d'autres, il résulta 
que Seudemont était occupe dans le taille nu-
atero 17. à soucavsr le salon superleur de In 
•eeine Léonard. Comme il y avait un egsilletle qui 
Je gênait pour aouosver, il la lit tomber et la jeta 

Ë
hajit ; c'est dans ce derier mouvement qu»> 

lemont se heurta le pouce gauche contre un 
de soutènement et qu'il reçut une ferle con- i 
n. Je oonclus donc que cet accident est dû 6 

• n ces imprévu. 
— Avisé par l'exploitant de l'accident survenu 

• a n s la veme Léonard, étage de 219 mètres, au \ 
Margeur Vion Charte», domicilié « Ennevelln , 
ffford1, je me suis rendu sur les lieux de l'accident 
four y faire mon enquête J'ai Intcrrop ' 
Joseph fils, âgé de 16 ans, qui me déclara que , 
Vion était occupé A emballer sa berline charge-' j 
dans le plan incliné. Kn poussant, le deonvre d» j 
la berline se leva et Vion eut la main droite Miss , 
antre la bille de soutènement et le bord supérieur 
é> la berline. Nature de la blessure : Arrachement j 
Cutané de la main droite 

D'après l'enqu Me h laquelle je me suis livré, r t ' 
des onstatattone faites tur place, j ni runarqié 
que la bille de soutènement, on Vion avait eu la 
main prise, était été», et qu'elle était remplacée 
par uns Mlle «n far: la toiletta de al'aorident 
avait donc été faite avant q-w mon enquête soit 
terminé». Ls hauteur du plan indln.. mesure 
maintenant 1 m 15 en dessous de la bille en fer , 
Donc, quand la Mlle en bols existait, les berlf- , 
nés pouvaient y tourner. J'en conclus que si la 
tiairtsur du plan avait été su/lisante, on aurait , 
«vl* «et accident P»W oe aeoSf, te rends la Corn-
pegnie responsable. 

A U X M I N f S D B c m r t U U E R E S 
« M i t NUMERO U. — Rapport du délégué 

mineur Duvalier Alexandre 
Je suis descendu s> étage de MO. on j'ai visité 

l^ve lnaTFranco ia . etvKthi lde t a d , étaga do 
MO Je slanala a nouveau que les tuyaux a air 
•ont trop te» a l'embranchement 4e la voie do 
tond de Françoise le cheval peu) huiler et occa-
ï o n n e r un eStéent su conducteur Au montât» 
Fasaiaux l'air lait complètement défaut; il fait 
k-ta malsain ' l'eau eéinurne au pied du birr : c «et 
M d V u i w i x pour la santé des ouvriers. VI-
•M «nJiitale. ^ £ " " J 2 £ ï j £ J 2 ^ M « ° 
la pramtere et deuxième descenderte. de Ma-
S l l d e DVmê cm taillevje rm^^» j u s IBteesl 
l ies faible- esta dépend du mauvais entretien 
é ^ p c r t i o - a S l a i ^ T e n t r é e de la rote Oulder est 
rtMarÀueuès. Revenu ensuite à l'accrochage on ) ni 
r t « é toVrtra^prépsraioirej de l'étage m Je 
Mnaroue a mon point de vue, que ces ouvriers 
a » 5 ? î c ? ' p r S p i v I i d a r » leur travail. Des SCCÉ-
«•nia sont » craindre. 

A U X M I N I » O B U K V M 
r o a S K NUMERO 4. — Rapport du délègue W-

COQUILLES LUCUUUS RIVO,RE 
«CARRET 

" g n V S n d ^ a ivtaae 3M_aaMNi, fal vlalté tes 
J j J e T d T la v a i n e B d o c - - -• 1 m i 1

u ^ V " v e ù » T B d o u « d par Julie. Dans la 
1 d arriver à l'entre» de la li. • ^ 1 . «0 roètres. avant a arriver a i enore ue •» 

TeaTde tond d'Edouard, U y a deux bliUs cas-
•éaa- sites sont chargées de cailloux qui ne de
mandent qu'à tomber. En outre, des bille» repo-
•anl sur te tuyau à atr comprimé ; Il pourrait ee 
produire que les fU» de ter attache» * d'autres 
Rue» et qui souusnnent le tuyau su toit, pfcr suite 
du poédii du terrain, se cassent et que les tuyaux 
Uttent plus maintenus, tombent sur une grande 
tcnrwur et entraîna* de» accidents 

Ensuite à l'aiguille du double roulage, avant 
H'arrlver su teeull t de I» reine Edouerd, il y a 
Unis bots ds vote casses ensuivant ; le hourdag» 
raanao» de «'écrouler. Quatre métrés plus loin, il 
v a deux billes i—flrn «n suivant; elles sont aussi 
chargé» de cailloux prêts à tomber. En outre, 
•Des sont 1res basas», une parUculiéreroent, ou 
l s cheval en panant arrache des éclate avec son 

Dans le mmsu de la double marche, fl y a 
•aaai ans Mite eaaaée, »t sur ls premier» levé» e u 
treuil t , S y en a deux lin éboulement est kn-

n<inent. A la première carrure, même treuil. Il 
faudrait renforcer, tout casse. A la première voie 
du treuil, on croirait une vole abandonnée de-
pute de» années, tellement elle est dan» un pi
leux Liât. Dans le branchage qui se trouve dans 
cette voie, il y a des réparations très urgentes a 
IAIPP, ainsi que dans la te voie, avant d arriver au 
sommet du Ireuil. Dan» la vote levant, sommet du 
treuil, il y a trois bois do fond cassés en suivant. 
Comme on peut en juger, cequartier manque ab-
sdument d'enlretien, maigre que plusieurs de ces 
défectuosités aient été signalées, lors de ma 
première visite du mois. Mais celte fois, je pense 
que l'exploitant voudra se rendre compte des 

I qui régnent dans ce quartier, «t qui! 
nrimer. en faisant tes ré-

psratkaM aéesassires, car j'affirme qu'il y a ur-

M tailles et voles de la 
veine Léonard, étna" 372. La carrure, au som
met de la descendent ?. est <'omplètem<nt v k n » 
de bois, et œpendjn; il y a des cailloux qui pè
sent. La val» ea avant do la carrture jusqu'à 

•• msiemhlo a un boyau, telle-
eTi<>ore on a en-

-t les bols pour que les berlines 
f nssent; ju^ez | Lue mesure 0 m. 97 
de hauteur , eh ! • idroit qui 
avait exactement la méi , carrure 
« J fond de la descendrie 7. malgré une novi-
v-eate bille que l'on a mi-̂ e, menace d» • i 
*:ous la araialon d'an Jaoraki ci;Hou, , 
rite de l'emballeur est liés compromise, et dana 
l i vole, 5 mètres plus loin que te plat, il y a 
une laite cassée dessus un énorme caillo 
emipe par m COUPA de ICTSIU «UI ne demaud.i 
qu'à tomber. 

Ensuite, dans la laille qui longe le retour de la 
descendarte fi, a la la, l'ai eonstaté légèrement la 
pri'wns» du gaz. 

\jn détrou»sage de la tniltA est dans un état de 
délabrement eornpk't ; le lolt tombe le long do ta 
veine: de œ fa .ligarniisent, ce 
qni occasionne de* vides au-dessus. 

Visité aussi BeainionL Dans la voie de fond 
levant, SO m»tr. • il v « 
doux huies rass-vs , n v vant avec quantité de 

Irouv» un 
I mètre au-dessus de» hillea sur une km. 

gueur de -1 mèti -= métros 
plus en arri. m, il v a on "i trmt 90 il faudrait 
mettre troia hllle» J'ai paaao »US*I BBS revus 
du quertior .t.' i. "i, en haut de la 
bosvetto montante de L 

Dans ta vole de tond, tn mètres avant d «rrtvoi-
a la poHe. il v a * bille» oaae.ves en su; 
cbsnl l'une à laut.v: elles sont très chargée» de 
esJJÏoox. 

En rosumé, nomhmise-; sont le- d"' 
il v a lieu alvsolumont. d v remédier de suite, fl 

I éviter des nccidenls. 

LA PRÉPARATION MILITAIRE 
AVIS AUX CONSCRITS 

Le Comité départemental du Nord do l'Union 
des Société» de préparation militaire croit utile 
do su'imler aux future conscrits que le déteat du 

tinter, supprimant les < affectations spe-
ciales •*, no vise quo les faveurs autrefois obte-

0» litre, mais no touche en aucune façon 
aux avantages résultant de l'obtention du Brevet 

le imlitmce • ohoix du régiment, affocta-

Pouoesse inaasTTaa aaoourLAïasaat» 

ASTHME I r o n c h i t a C31xz-Oia.i< 
EMPHYSÈME el tout** les O P P R B S S I O N * 
o&KlUBOItB n a n i C A Z ^ a dans dsa ea? 

L'EXPOSITION 
INTERNATIONALE 

du NORD de la FRANCE 
A ROUBAIX 
Grand Palais 

Galerie d'honneur : Piano à queue Schted-
mayar, meubL Louis XV. 

Classes 17 et i l : Pianos droits et à quioe 
tstitedmaysr. a 

La Ctellton Plaan Solodlit, tous pianistes 
rlrtuoseï ; nouveau perfectionnement déta
chant nettement le ebant 

L» Wette Plana, reproduisant de façon « B î * 
lue 1« jeu des grand maîtres du piano. 

SEULS AGENTS : 
H. MANOEL Fila »t Fstlt-Flls, a, place de 

la République, LILLE. (Téléphone 4.10). 

ou*tous lus autres remèd» avaient rchoaa. 
M- CH. ISCOURJUK, > MISIEUX IbNi m». SIUTIS et FRMO» 
•iiioiTf riiiMiiiinr—ariiTrrnnnrtii miuiiiiia» 

P a r le» 
TEMPS FROIDS & HUMIDES 

ne consommez d'autre apéritif que la 

BANYULS TRILLES 
eofgftrîi!9*?nr»?n! prépkrA é v w un vieil J et 
excettont vin pur et I* mHM^tir nmtwftitn» 
et TOUS en reesenttrrz loa effets RmkfiHs 

ot bienfaisants. 

C'EST L'APÉRITIF D'HIVER 
p>*».r» e x o e l l e n o e 

recommandé par te corps médical aux 
Homme». Dame» et Enfants 

Refusez la consommation si la bouteille ne porta 
pas i'étiquelle. 

BANYULS-TRILLES 

t 
LILLIAINA 

Tous les jours, de 4 h. a S h. et de 9 h, 
à minuit, DiMANCHES et FÊTEti 

AnRITir-CQHCMKT 
de 11 heures l/î a 1 heure lf l 

pert instrumental et vocal Cinéma (iaumont. 
hongement de (rogramme chaque semaine. 

FSTRBB LIBRE en SKMMSE. 

PROGRAMME DES SPECTACLES 

AU KURSAAL 
Ce soir, jeudi, I I h. 3,4 : CCMSÙBtt, 

opé'rct'.e en 3 acte?. 
OMNIA PATHE OE LILLE 

(Rue Esqtiermoise) 
Aujourd'hui, matinée a 4 heures. Soirée à 

8 heures 3/4. 
Le Dévouement d'un Gosse (dramatique). 

— Le Rêve d'un Joueur (interprété par te 
mime Séverin). — Léontine s'envoie (succès 
comique). — Les deus Philibert (comique). — 
Nick Winter et l'enlènsoment de Mlle Werner. 
— Comment une lettre nous parvient du cen
tre de l'Arrique (tré5 intéressant), — Patbé-
Jojrna1. — Etfl, etc. 

S 
GRAND 

Lillois 

117, NUE NTHMJUi 
Troit iéaneet par four ; 

10 h. 1/2, 3 b. 1/î, 9 heures. 
—W— 

DL'FTET, AMER1CAM-BAK 
Cotmorama — Roislin^ 

DEUX ORCHESTRES 

T.I.J. Ciuêiuttgr. gratis m Galeries Lillois*, j 

Chronique Sportive 
COLOMBOPHILIE 

A L 0 0 S 
Dimanche proiliain 5 novembre, CRAN DE 

EXPOSITION NATIONALE DE P I C E 0 N 8 
VOYAGEURS, organisée par la t Colombe 
Fidèle •, établi» caci M. Ld. -Meerssaian'n, 
JO, r-jc a^EaBéq 

R»al»m»nt. — Art. 1er. — L'exposition est 
nationale. 

Art. 2. — Le» pigeons devront être arrivé» 
au sièjre du la société le dimanche 5 novem
bre do huit heures du matin à midi (heure mi
litaire). 

Art. 3 . — Toute inscription nom accompa
gnée des mises sera considérée comme nulle. 
-Les.aomrn.es oerçu*» ne seront restituées pour 
aucuo motif. 

Art. 4. — L'exposant indique lui-même, 
tous sa responsabilité la catégorie dans la
quelle il veut que ses pigeons concourent. 

Art. 5. — L» société se charge, aux frais 
sirs intéreesés, et *an« en assumer la respon
sabilité de la réexpédition, des envois dont 
les propriétaires ne pourraient se faire repré
senter. Dan» ce cas, pour éviter toute erreur 
dans la réexpédition, chaque panier devra 
porter au verso de l'étiquette d'envoi, le nom 
et l'adresse de l'expéditeur. 

Art. 6. — Les amateurs pourront envoyer 
plusieurs lot» dans le même panier, mai1! 
leurs pigeons devront porter leur cachet res
pectif et un numéro d'ordre apparent. 

Art. 7. — La société se charge de fournir 
le matériel, ainsi que les nourritures et soins 
qui seront donnés r raruitement ; mais elle dé
cline toute responsabilité en cas de vol ou 
d'accident, la société s'engage à exercer uoe 
surveillance active et ."• prendre toutes les me
sures possibles pour le bien-être des pigeons. 
A l'effet de rendre toute manipulation impos
sible pour la prise des pigeons, tous les pa
niers seront plombés. 

Art. 8. — Tout pigeon marqué de couleur 
sur le corps ou autre là/Sa apparent sera re
fusé. 

Art. i> — Chaque exposant recevra une 
carte portant les numéros des pigeons. Os ne 
lui seront remis que sur la représentation de 
cette carte, le dimanche soir après la distri
bution des récompense» qui aura lien à sept 
heures du soir. 

Art. 10. — Le jury sera composé de MM. 
Bourten, de Canteleu ; Debucquoy, de Lille ; 
Defrennes, d'Haubourdin ; Buisine, président 
de la Concorde de Lille. 

Les opérations du jury seront secrètes et 
commenceront 1 midi. Ses décisions seront 
sans appel. 

A n .11. — Aussitôt les opérations du jury 
terminées, les distinetions accordées seront 
ko orhes sur chaque panier avec le nom i~. 
l'exposant, et alors l'entrée de l'exposition 
sera accessible au public. 

Art. I*. — Les croupions blancs seront ad
mis dans les catégorie» des bleus et de» bleus 
écaillés. 

Art. 13. — Les paupières roses et les ba
vettes blanches ne seront pas un cas dinfé-
riorité dans la catégorie des roux écaillés, 
tauves, gris et meuniers. 

Art. 14. — Poules uniques à o,to. Prix et 
poules 11 o,-o e.' 1 fr. par ciao inscriptions. 

Art. 14. — Les prix d'excellence recevront 
l'estanv-' !• du championnat Challenge. 

X. H. — Octroi. — De- démarches seront 
faites pour que, sur le vu d'une carte de H 
Société, les pigeons aient libre franchise pour 
rentrer en ville. 

Le secrétaire répondra .\ toute demande de 
renseignement. Joindre timbre pour réponse. 

Claulftoatlon des pigeons. — Mâles (jeuncj 
et vieux) : ire catégorie, bleu3; 2e catégorie, 
écaeBés bleus ; 3e catégorie, noirs écaillés et 
bromes ; 4e catégorie, fauves roux, écaillé» 
roux ceadrés et meuniers. 

Femelles (jeunes et vieilles) : se catégorie, 
noirs ; 5e catégorie, blancs ; 7e catégorie, cou
leurs diverses. 

Prix ereiMllenee. — U fera décerné sans 
distinction de couleurs : 

i° Un objet d'art au plus beau mâle vieux 
et I la plus belle vieille femelle de l'exposi
tion ; 

3* Un objet d'art au plus beau mâle jeune 
et a la pflu' belle femelle jeune de l'exposi
tion. 

La mise par pigeon eat fixée à T fr. 50, 
dont 50 Centimes pour frais et nourritures, et 
1 fr. pour prix. Le» amateurs peuvent enraie
ment faire participer leurs pigeons dans a 
catégorie do frais à »o centimes, ces pigeons 
roncuorront aux prix d'excellence aux même-
comlki- . is que ceux classés a 1 fr. 50. 

Le; pigeons seront reçus par M. BeauvaHe», 
convoyeur, et les deux régleur» de la société, 
MM. Roland et Ghyselin. 

La vasta salle de l'exposition sera chauffée 
et b'c-i érlsirée. 

LES COQS 
\ ABSOON 

Linvl S décembre. . > 

U» • . c n e a U n e RaeeUe, rue du Faubourg. La mlso 
sera de 15 fraiy-* pour 1 • arégle* 
inenteir<"s, droites ou cintrées. 

F O O T B A L L 
\ AIRE-SUR-LA LYS 

1 -n qui promet d*ébb intéressant aura 
lieu, à Aire, dimanche prochain, entre féquipe 1 
de l'Olympique Audomarois. et léquipe 1 du Ra-
ctng-Club de l'Ecole laïque d'Aire. Etant donnée 
la valeur des équipes en présence, nombreux se
ront les amateurs do sports qui se rendront «ur 
la place des Fêles iprùs do la Gare) dimanche pro
chain. A 3 heures, pour applaudir no» jeune» 
spoTUnc.is. Ce premier grand match de la saison 
? m aaM d'aokaa, également intéressante. 

LES TIRS 
A VIELX-CONDC 

La ,=ock4é de tir n la carabine • Lai Tueur» de 
l'EcnrlaOs ». organi6e un Ur auglbter avec eere-
bine de aix tniillm. en son local, chez M. Ana-
clet Oosselin, iv>ur In dimanche 5 novembre pro
chain. Les prix seront les suivante : 

Le premier abattu surn droit a un faisan, et 
deux lapins — te 2mc abattu, aura droit a un 
faisan et deux lapins — le 3me abattu aura 
droit II un lièvre et un faisan — le Ime abattu 
aura droit à un lièvre et un faisan — le 5mo 
abattu aura droit A un lièvre, un faisan, un la
pin — lo 6me al<ar>u aura droit (t deux lièvres, 

ueux Jaùaiiè, OCJX lapins — la 7mc abattu aura 

1-u uU 1 > M par tireur. L'ins
cription se fera a partir da uns heure. La tir 
commencer» ù deux heure» pour finir » aix 

Le tour «ommencé sera achevé et Isa 
oiseaux rion abattus seront tiré» au sort par 
fractions de . inq francs entre les tireur» non 
• 

. ment sera aMehé, le» tireur» devront 
«y conformer ; toute contestation sera 
fcins appel par la commission qui »'adjo 

M 'tranger». 
Lbeune du Ur sera strictement observée. 

La Pastorino 
PeintupflL Email 

Numéroa a M a ^ R o u u de sa Rérotta 

(S«n9) Télépaona éW-0» 

La vraie cause 
Uailé, 25, rue La I ^ i o o e e . Tour-

roiruj, nous dit : « Depuis 4 aoa, j'avais ton-
jours mai aux reine ; dans m a jeunesse Bté< 
me, j 'avais eu de la faiblesse d*ê reins, naai» 
maintenant cette faiblesse se manifestait paf 
de violentea douleurs. Des tourmjlleii>ent» 
d a n s le» mains qui s'enflaient, des douietan» 
dan* les jambe» ne me laissaient aocana 
trftve. Mes nuits « a i e n t b'en mauvaise»; t'a-
vaJs de vfelerites névralgies et des troubles 
de la vue, ds l'nppwssssw et des palpitations!. 
Le* urines étaiejaf tlunbeaa et déposajsnt , 
Depuis que j'ai pris ds» Pifufe» Poster fLABe : 
pharrtieole Lecleroq'. m e s dbuleur» ont dimi
n u é peu a peu et grâce h un emploi proloxisé 
dt cet ercellent rrvSdleament, j ai eu La foie 
'1e recouvrer une s««ité parfaite à tous le» 
lioints de vsie. n 

Tous les trouble» émaner es dana cette let. 
fre, tels que douleurs dans les reins, verti
ges , névralgies, insomnie, endure des extré» 
mitée, oppression, urine trouble et fréquen
tes envies d'uriner sont causée par le m a u 
vais fonctionnement des reins : laisser a'ag
graver ces sv-mptOmes serait arriver vite à 

il îrrérmraMes dnns le* neina. T o u s 
ooux qui souffrent doivent y penser : an soi
gnent leurs reins, ils auront tnr ivé la vraie 

leurs IIKIUX et le vrai raméda à j 
apporter par les Pilule? 1 

Tout.:- pliarmacie» 
'3 fr. 50 la l»olte\ elx bot-
t<^ pour 19 fr.) cm franco 
par poète : Spécialité* 
Frv,Vr. H. Binac, priar-
laaeten, -'>. rue St-Fer-
dinami, Paris. Bien exi
ger |« \ ' -nt«bl« mep-

| \ PU) 
•AROU» oaroe»! 

Pour se renseigner rapidement et cTun» 
façon précise sur toute»- les Valeurs de 
Bourse et notamment sur les Charte*»agae, 
s'adresser au Journal 

LE RENSEIGNEMENT GÉNÉRAL 
publié à Lille, 5, Orand'Plsce. 

On y trouve toutes les informatlong QasA. 
cléres intéressantes et une Revue daa Mac-
clés de Lille, Pari* et Bruxelles. 

La Gérant : Emile OtSST 

LBIe, 186 W», rua de Parts. 
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Le Bâtard 
do Mauléon 

#ir AJtXaUdrt DUMAS para 
«tjjénor essayait da toi Taire croire que les 

«•raton» l0Doreient les noms des fugitifs de 
la oust, il lui faisait croire aussi que les fu
gitifs n'avaient pu être pris. Cette nouvelle 
rassurait Mothril »ur le sort de don Pedro, 
car l'obscurité da la nuit avait dû empécber 
Isa gens du château de voir les réaluats de 
l'évasion, et les lierions avaient observé de 
sjaxder le plus profond silence en taisant la 
capture. -̂  

tiotbril devait donc croire don Pedro en 

Aussi eommença-t-il par dédaigner les 
propositions d» Mauléon. Mais en regardant 
varsla plaine, U vit trois chevaux errant 
dana •*• bruyères, et reconnut a n'en pas 
douter, parmi eux, lui dont le rejfard était 
si dur, le cheval blanc et feu de don Pe
dro ee noble animal qui avait ramené son 
maître do champ de batAille de Montiel et 
devait l'emporter comme la foudre hors de 
la portée de ses ennemis. 

Las Bretons, dans leur ivresse, avaient 
saisi laa cavaliers et oublié tes chevaux, qui, 
se voyant libres et d ailleur» effrayé* par la 
précipitation des agresseurs, avaient fui 
hors des retrancbemanla et gagné la cani 
rnifne 

Tout le reste de la nnlt ils avaient erré, 
broutant et se jouant ; mais au jour, lins 
unct la fidélité peut-être, lai avalant r*me-

ni's près da château; c'est ta crue Mothril 
les aperçut. 

Us n'avaient pas repris le chemin circu
laire par lequel ils étaient partis; en aoftf 
que le ravin s» trouvait entre le château et 
eu\, ravin profond, abrupte, qui les arrê
tait 

Caches par les saillies des rochers, ils re
gardaient de temps en temps Montiel, puis 
ae remettaient à paître dans les anfractuost-
tés les mousses et les madromos résineux 
dont la baie ressemble à la fraise par la cou
leur et le parfum. 

Ouand Mothril aperçut ces animaux, il 
pâlit et conçut des doutes sur là véracité 
d'Agénor. Cest alors qu'il se mit é discu
ter laa conditions et h se faire promettre la 
vie pour lui-même. 

Puis tout à coup la scène da la tante lui 
apparut dans son horreur. Il reconnut le 
lion d'or de Henri de Transtamare, la che
velure ardente de don Pedro,son geste éner
gique et sa vigueur; il reconnut sa voix 
quand le dernier cri, le cri de mort, s'é
chappa strident et désespéré de sa gorg? 
coupée. 

Alors, il eût voulu pouvoir tenir Agénor 
pour s'en faire un Otage ou pour le déchi
rer lambeau par lambeau; alors il déses
péra. Alors, voyant qu'on massacrait don 
Pedro, et ne connaissant ni la cause ni la 
suite de la discussion, il se dit qull était 
bien perdu, lui, l'instigateur du rot assas
sine. 

Dès os moment, il comprit toute la tacti
que d'Agénor. 

Celui-ci lui promettait la via pour la lais
ser massacrer h la sortie de Montiel et pour 
avoir librement, indéfiniment Alssa. 

— Il est possible que je meure, se dit le 
More ; toutefois, je térherai de vivre,— mais 
quant à la jeune fille, chrétien maudiL tu ne 
laura* pae ou lu l'auras morte avec mot. 

11 convint avec Rodrigo de taira la mort 
do don Pedro, que seuls ils avaient vue, et 
lit assembler les officiers de Montiel. 

Tous furent d avis gu'il fallait se rendrs 
MiiUinl essaya vainement de persuader à 

ces hommes que la mort valait mieux que 
ta discrétion des vainqueurs. 

Rodrigo lui-même Combattit son deesein. 
— On en voulait & don Pedro, diWL a 

d'autres grands peut-être ; mais nous, qu'on 
a fait épargner dans le combat, nous qui 
commes Espagnols comme don Henri, pour
quoi nous massacrerait-on, quand la parole 
du connétable noue garantit. Noua ne som
mes point Saraslns ni Mores, et nous invo
quons le même Dieu que nos vainqueurs. 

Mothril vit bien que tout était fini avec 
la résignation de ses compatriotes ; il baissa 
la tête et s'enferma seul dans le cercla d'une 
immuable, d'une terrible résolution. 

Rodrigo fit proclamer que la garnison al
lait se rendre sur-le-champ. Mothril obtint 
que la capitulation n'aurait lieu que ver» le 
sotr. 

On obtempéra une dernière fols à son dt-
sjr. 

Ce fut alors que le parlementaire vint pro
poser à Duguesclin huit heures du soir pour 
In reddition de la place. 

Mothril se renferma dans les apparte
ments du gouverneur pour se mettre en 
prières, disait-il » Rodrigo. 

— Vous ferex, lui dit-iL sortir la garnison 
a l'heure convenue, c'est-à-dire à la nuit, 
les soldats d'abord, puis les bas officiers, 
puis les ofhclars et vous-même ; je partirai 
I» dernier avec dona Alssa. 

Mothril. demeuré seul, alla ouvrir la porte 
de la chambre d'Alssa. 

— Vous voyez, mon enfant, lui dit-il, que 
tout succède h nos vœux. Don Pedro est non 
seulement parti, il est mort. 

— Mort! •'écria la jeune $"£'»«*£ \oz 

expression d'horreur qui contenait cepen
dant un resta de doute. 

— Tenez, dit flegmatiquetnent Mothril, 
venez voir. 

— Oh ! murmura Alssa, partagée antre 
l'effroi et le désir de savoir la véiW. 

— N'hésitez pas, ne vous faites pas traî
ner ainsi, Aissa ; je veux que vous voyie;: 
comment les chrétiens traitent leurs enn--
mis vaincus et prisonniers, ces chrétiens 
que voue aimez tant 1 

Il attira la jeune fille hors ds la chambre, 
sur la plate-forme, et lui montra la tente 
du Bègue de Vilaine avec le cadavre encore 
étendu. 

Au moment où Alssa, muette et pôle, eon-
sidérait cet affreux spectacle.un hofiinv s'a-
genouilla près du oorps et, d'un coup de cou
peret breton, en sépara la tête. 

Alssa poussa un grand cri et tomba pres
que évanouie dans les bras de Mothril. 

Celui-ci remporta chez elle, et .^agenouil
lant au pied du lit sur lequel Alssa reposait : 

— tarin, dit-il, tu vois, tu saisi le sort 
qui s frappé don Pedro m'attend. Les chré
tiens m'ont fait offrir une capitulation et la 
vie sauve ; mais ils avaient aussi promis la 
vie à don Pedro. Voilà comment ils ont te
nu leur parole I Tu es jeune et «ans expé
rience • mais ton cœur est pur, ton sens 
droit : conseille-moi, je l'en pria. 

— Moi, vous conseiller... 
— Tu connais un chrétien, toi... 
— lit un chrétien, s'écria Alssa, qui ne 

manquera pas à sa parole, et qui vous sau
vera, parce qu'il m'aime. 

— Tu crois 1 ru Mothril an secouant sl-
nistrement la téta. 

— I en suis sûre, ajouta la jeune fille avec 
l'enthousiasme de l'amour. 

— Enfant ! dit Mothril, quelle autorité 
a-t-il parmi les siens ? C'est un simple che
valier, et il £ a au-dessus de lui des capi

taines, des gonérauv, un connétable, un roi I 
Que lui veuille pardonner, j'y consens ; 11* 
autres sont implacables, ou nous tuera !... 

— Moi 1... s'écria la jeun» fille dan» un 
mouvement d'égolsme qu'elle ne put répri
mer, et qui montra au More le fond de IA-
me d'Alssa, c'est-à-dire le fond du péril, et 
la nécessité d'une résolution prompte. 

—.Non, dit-il. vous, vous êtes une jeune 
fille belle et désirable.Ces capitaines, ce«i «Je-
néraux, ce connétable, ce roi, voue pardon
neront dans l'espoir de mériter un sourire 
ou une récompense plus I laiteuse encore 1 
Oh ! Français et Espagnols sont galants ! 
ajouta-t-il avec un rire funèbre... Mais mu, 
moi,je ne suis qu'un homme dangereux pour 
eux : ils me sacrifieront... 

— Je voua dis qu Agénor est là, qu il dé
fendra mon honneur aux dépens de sa vie. 

— Et s'il mourait, qua deviendriez-vous J 
— J'ai la mort pour refuge... 
— Oh I je vois la mort avao moina de rt-

sianation que vous, Alssa, parce que j en 
suis plus près. 

— Je voue Jure que je vous sauvemi. 
— Sur quoi me jurez-vous ? 
— Sur ma vie... D'ailleurs,vous vous abu

sez, je vous le répète, Motliril, sur l'influfcn-
ca que peut avoir Agénor.. Le rai l'aima ; 
il est bon serviteur du connétable ; on lui a 
confié une importante mission,vous savez... 
a Soria. 

— Oui, et voua le savez aussi, Alssa, à ce 
qu'il parait, dit le More avec un regard 
chargé d'une sombre jalousie. 

Alssa rougit da pudeur et de crainte, se 
rappelant que Soria, pour elle, tait un nom 
d'amour et d'ineffables délices. 

Puis elle reprit : 
— Mon chevalier nous sauvera donc tons 

deux Je lui ferai, s'il le faut, cette condi
tion... 

— Ecoute-moi donc, enfant 1 a écria It 

Mon impatient da voir cette obstinséion 
amoureuse embarrasser chaque paa da la 
route où il voulait s» précipiter, Agénor est 
si peu capable de nous sauver nous-méme* 
qu il est venu ici tout à l'heure. 

— Il est venu! dit Alssa... i d l vou» na 
m'avez pas avertie!... 

— Pour éveiller tous las yeux »ur votre 
iimour... Vous oubliez votre dignité, jaune 
tille ! Il est venu, dis-je, me supplier da trou
ver un moyen de vous soustraire aux ou
tragea des chrétiens. A ce prix, il me pro
mettait de me défendre. 

— Des outrages ! à moi 1 à moi, qva) mt 
ferai chrétienne ! 

Mothril poussa un cri de rag» aussitôt ré
primé par l'impérieuse nécessité. 

— Comment ferai-je f continua Mothril ; 
conseillas-moi : lo temps presse. C* soir, la 
place est livré* aux chrétiens ; ce soir, )» 
serai mort, el vous appartiendret comme 
une part de butin aux chefs des Infidèle». 

— Qu'a donc dit Agénor, enfin T 
— Il a proposé un moven terrible.qui voua 

prouvera combien le danger «st grand, 
— Un moyen de salut ? 
— Un moyen d évasion. 
— Dites. 
— Regardez par cette fenêtre. Vous voyea 

que de ce coté le roc de Montiel est taille 
a pic, impraticable, et descend au fond du 
ravin de telle iacon que la surveillance «ur 
ce point serait superflue, car laa oiseaux 
seuls en vlant ou las couleuvres en rampant 
peuvent descendre ou monter ls long ds* 
roches. D'ailleurs, depuis qu il» na guettent 
plus don Pedro, les Français ont totalement 
abandonné ce point. 

Alssa plongea son regard avec effroi dana 
le gouftre déjà teint de noir par le* appro-
hes de la nuit. 
— Eh bien 1 dit-elle. 
» lih biejn ! If Franc nVs, cunseitu d aita-

-Les.aomrn.es

